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REN SEIGN EM EN TS

La Société
des w Am itiés Sp:'n'fueMes x, /ondée par 
Sédir, a été déciarée en Z920 /insertion 
au <( /ournai O fîc iei w du /6  /uiiiet i920/. 
O b /e t; A ssociation chrétienne iibre et 
charitabie. S iège et Secrétariat Généra/ ; 
3 / , rue de Seine, P aris /6 °/. Envoi des 
statuts sur dem ande.

P e rm an en c es

ont iieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que io n  peut 
demander au Secrétariat Générai. On g 
reçoit gratuitement toute personne qui 
désire obtenir un renseignement sur ies 
matières reiigieuses et philanthropiques.

Réunions spintueiies. — Ont iieu 
aux memes endroits et sont em piogées 
pour dem ander au Ciei, par ia prière, 
d'intervenir dans ia guérison des m aiadies 
et dans ies événements individueis et coi- 
iecti/s.

Bibiiothèque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iivres.

Entretiens /amiiiers, — D es cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

Réceptions particuheres. — En- 
/în, ies Directeurs de nos perm anences 
reçoivent individueiiement ies personnes 
qui ie désirent.



Précisions pour ia t oiiaboration

En Europe — puisque ['Europe est avant tout 

notre champ d'action — i) fau t  des chrétiens quant au 

fond et non pas seuiement des hommes que s a t i s fa s se  une 

retigiosité uniquement extérieure.

!i fau t  des com m unautés  spiritueües,  mystiques, 

dont ['unique souci soit d'obéir au Christ et de réaÜser, 

dans !eur entourage, ce Royaum e dont te Christ  est te 

chef.

Nos comités, nos groupes cherchent à dévetopper 

tes germes de ces com m unautés  futures.

Pour arriver à ce but, point n'est besoin de nous 

tancer dans des potémiques; tes d iscussions sont vaines. 

Exposons nos idées, puis disons à nos intertocuteurs : 

Vous avez peut-être un Dieu qui n'est pas te mien; mais 

te vôtre comme te mien demandent que nous aimions nos 

frères, que nous soyions charitabtes,  que nous essay ions 

d'amoindrir tes souffrances  environnantes.

Fa isons ['unité su r  cet accord pratique et taissons 

ie reste de côté. Et, en nous unissant ainsi,  des efforts  

utites et se!on ['Esprit  du Christ pourront être réa!isés.

!) faut  susc iter  des concordes, non des contro­

verses.



Perutaucnces et Réunions

Comité directeur et S ecré tar ia t  générai 
31, rue de Seine, Par is  (VI*).

Comité parisien, 31, rue de Seine (V I ') ,  
le samedi,  de 13 à 16 h. 
le 3* jeudi, de 14 à  16 h.

Réunion des Sociéta ires  le 1 "  dimanche, à 14 h. 30. 

Comité russe, les lundis,  de 19 à 21 h.

Comités bretons : 23, place Sa in t-M artin ,  Morlaix.
8, boulevard Sévigné, Rennes, 

(sur convocation)

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert ,  Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, te 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité m anceau, 14 bis, rue S iéyès,  Le M ans;  les 3" d i­
manches de février,  juin et octobre, de 14 à  18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité m arse il la is ,  41, rue Paradis ,  Marseille,
1''' et 3° jeudi,  de 20 h. 30 à 21 h. 30, et sur rendez- 

vous. Pour la correspondance, écrire B. P. 85, Sa in t  - 
Ferréol, Marseille.



Comité mayennais .  9 bis, rue André de Lohéac. Lava), 
le 3* dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité niçois, 51, boulevard Auguste  Reynaud; sur convo­
cations.

Comités normands, 2, rue du Po int-du-Jour,  Bihorel (S .- l . ) ,  
le samedi,  à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 91.225). 
le 1 "  dimanche :

à 15 h. Séance  et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires, 

le vendredi qui suit le premier dimanche, à 21 h., 
réunion du Cercle amical.

au Havre, 3, rue Ju les -S ieg fr ied  (Tél. 2.436), 
le samedi de 10 h. à midi et le 2* dimanche à 10 h. 30.

à Bolbec, 20, rue Ju les-G révy ,  le 3' dimanche, de 
15 à 16 h.

à Caen, 19, rue Vauquelin ; le 4* dimanche, de 9 à 
10 h. et sur convocations.

à Dieppe, 126. rue Général-Chanzy, le 4 dimanche, 
de 14 à 16 h.

Comité tourangeau, 76, rue J .  J .  Noirmant,  Tours,  
le 1'" samedi,  de 20 h. 30 à 22 h.
le 3" dimanche, de 10 h. à  12 h. et su r  rendez-vous.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde N. O. H., lez- 
Bruxelles,  su r  rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie ;  sur convocations.

Comité polonais,  rue Chmielna, n° 36^7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3* dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au S ecrétar ia t  général,  pour des rendez-
vous. le nom et l 'adresse  de celui de nos correspondants 
qui réside au plus près de leur domicile.



Orientation mystique

Les disciplines sont indispensables pour gravir  les 
pentes de la beauté morale.

Les disciplines ne sont pas  des buts, m ais  de 
simples moyens d'obtenir la maîtrise  de soi-m êm e et l'ap 
titude à recevoir l 'Amour spirituel.

I) fau t  pouvoir prendre l'essor de la colombe, il 
fau t  savo ir  progresser terre à terre comme le serpent : 
notre Maître nous l'a dit.

Combien ne devrions-nous pas nous imposer d 'e f­
forts  pour obtenir la perfection spirituelle, indestructible 
et perdurable !

C'est par l 'amour de notre idéal que tout ce qu'il 
y a de vivant, de lumineux, d'ailé en nous, entraîne notre 
être vers un certain soleil et l 'acclimate à son atmosphère 

fertilisante.

Il fau t  apprendre à vouloir,  commencer à vouloir 
et persister  à vouloir ju squ 'au  dernier souffle.

Tout travail ,  même le simple fa i t  de vivre, est  un 
effort,  une suite, une conjugaison d'efforts.

Notre développement demande donc que ces 
e f forts  divers ne se contrarient p a s ;  et le seul moyen de 
leur imprimer une direction unique, c'est d'unifier leurs
mobiles,  de les rendre plus purs, plus universels,  plus

sublim es;  c'est  ce que, entre tous, l'idéal religieux p a r ­
vient à obtenir de notre tendance native à la dispersion.
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D ire c t iv e s  généraies

CZiartZé Ja n s  Zes acZes.
CZtariZé Ja n s  /es paroles.
CZiarZZé Ja n s  Zes senZi'menZs.
L a  première esZ Za pZus /aci'Ze; Za seco n Je  

Z'esZ beaucoup motns; Za Zroistème esZ presque 
impossibZe. Tous, en e//eZ, cous pouvez cous 
pri'uer J 'u n  peu J e  super/Zu, eZ queZques-uns sauenZ 
à Zoccaston se prZuer Ju  nécessaire. M ats combien 
J'enZre nous peuuenZ reZent'r une paroZe Jé/auo- 
ra6ZeP QuanZ à supprim er J e  noZre cosur Zes éZZn- 
ceZZes J e  coZère, ou J e  mépris, ou J e  raiZZerie qui 
s 'y  ZéuenZ j'e ne crots p as qu'aucun y soiZ parvenu.

Or, Za ZransmuZaZion J e s  /orces J e  m éJt- 
sance ou J e  parZZeZt'Zé qui exi'sZenZ en nous, esZ 
posstLZe. C'esZ Za cote ouuerZe à Z'exercice Je s  
uerZus mysZZques Zes pZus hauZes. L e s  che/s-
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J'œ u u re  en e//et ont ïou^ours été réa/isés par /es 
moyens ?esp?uss['m pi[es.

Cotre raison est conoaincue J e  /a nocioiié 
J e  /a m éJisan ce , oous saoez que /a graoité J'u n e  
parole Jé p e n J  J e  /autorité  humaine ou spiritue/Ze 
J e  ce/ui qui en est /o b je t. Cous êtes, nous som ­
m es, —  p/us /ourJem ent responsab/es J e  nos 
paro/es à cause J e s  Lum ières que nous aoons 
reçues et Ju  rayonnement q u ' j  peut nous être 
Jon n é J'exercer.

Cous saoez que /es oictimes J e  nos m éJi- 
sances ne sont pas /es seu/s humains; tout oit; tout 
est pourou J 'u n e  certaine inte/Zigence; /es pierres, 
/es p/antes, /es anim aux, /es objets, /es phénomènes 
nature/s, /es iJée s , /es systèm es, /es co/Zecti/s 
sociaux ou re/igieux, /es inoisib/es J e  toutes caté­
gories nous ooient, nous entenJent, nous compren­
nent, quoiqu'i/s nous perçoioent sous J 'au tres 
/orm es que ce/Zes que nous connaissons.

Cous saOez, qu'en outre, nous sommes 
responsab/es Ju  scan Ja/e  et Ju  m auoais exemp/e 
Jon n és aux tém oins oisib/es et inoisib/es J e  nos 
paro/es et J e  nos actes. Car toute créature est 
accessib/e au scan Ja/e  et au m auoais exem p/e, 
même /es Jieu x  /orm iJab /es, toute créature, sau/ 
/es enooyés Jirects Ju  Père, parce que ceux-Zà sont 
tout ^m our.

M éJire , c 'est poignarJer à Z'improoiste. 
M éJire  c 'est construire un mur entre /e Cie/ et soi- 
m êm e; c 'est em pêcher /es anges J e  oenir ju squ 'à
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nous, /usqu 'à nos t)[cf!'mes, ju squ 'aux a u t e u r s .  
L a  m édisance es? un mu??ip?e assassina?.

M ais, Uous ?e saüez éga?emen? par oos 
essais de propaganJis?es, ies considéraiions ihéori- 
ques son? inopéran?es à rendre ?es gens ac?i/s. E? 
ce?a se conpoi?. Ce n'es? p as par ?'in?e??ec? qu'on 
cgi?; c'es? par Je seniimen?, par /a passion, par /e 
ccn?re animique, par ?'/lm our en un moi. L a  oo- 
?on?é n'es? qu'un amour; qu'il? /ai??isse de ?'ins?inc?, 
qu'i? s'enueioppe dans ?es robes som piueuses de 
?'in?e??igence, qu'i? disparaisse sous /'armure de 
?'orguei?, ?e principe esseniie? de ?a üo/onié res?e 
?'/?mour.

Or, ?'.<4mour n 'a besoin pour s'épanouir 
que de soi-méme, p?us i? se  donne p?us /or? e? p?us 
sp/endide i? renai?. 7? ne s'enquier? pas des chances 
de réussi?es, i? ignore ?es iem porisaiions prudenies, 
?es com binaisons adroiies, ?es précauiions pour soi- 
méme. D ès qu'i? aperçoi? une ?arme, i? s'é/ance 
pour ?a sécher; en?re / agresseur e? ?a uic?ime, on 
?e üoi? s'o//rir; e? bien que /aib?e d 'apparence, nu, 
sans armes, i? ?riomphe /ina/emen? de ?ou?es ?es 
uio/ences.

S a  /orce réside dans sa  spon?anéi?é, parce 
qu'i? es?, par sa  racine, ideniique à ?'Espn?.

E'^4mour, ?a /erueur, ?e /eu , t)oi?à ce que 
nous devrions demander ?ous ?es ma?ins e? ?ou? ?e 
?ong des /ours.

Presque iou? es? possib?e é ce?ui qui üeu? 
?ou? es? possib?e à ce?ui qui aime. M ais i? /au? oou- 
?oir consiammen?, uniquemen? e? à chaque heure
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un peu p/us que /'heure précédenie. H /aut évoquer 
sans cesse en soi ce visage sensib/e de Dieu, qui 
est /'^4mour. H /aut se /orcer à aimer. E t quand 
noire senstM tié se recopie devant certaines hor 
reurs physiques ou mora/es d /aut se /orcer à /aire 
au moins /e geste de ?'<4mour.

Beaucoup prétendent ne pas pouvoir de 
te/s e//orts, et attendent tout du Cie/. C 'est une 
erreur. f< Æ de-ioi, te Cie/ t'aidera. )) B /aut de 
/ énergie, une énergie discipiinée, systém atique ; 
notre nature doit être dom ptée puis dressée comme 
un chien de po/ice. Sans quoi, ses é/ans accidentels 
ne provoqueraient en somme que des chutes 
décourageantes. Quand /e dressage sera par/ait, 
ators nous pourrons céder à nos enthousiasmes 
puisqu'ils ne s'é/anceront désorm ais que vers /ésus.

M ais, /e vous /e répète i/ /aut subir d 'abord  
une préparation, une discipline, une puri/ication.

L a  préparation c 'est /e désir que vous avez 
tous de bien /aire.

L a  discipline ce doit être cette discip/ine 
corporede, mora/e et menta/e que que/ques-uns 
d'entre vous, vous vous êtes spontaném ent im posée 
mais qu i/ /aut que tous s'im posent.

E a  puri/ication, ce sera /es épreuves ve­
nues des mondes intérieurs, convoyés par /es 
agents du Destin, en a///ux p/us ou moins /ent se/on 
notre /orce de résistance et notre bonne vo/onté. 
Ce sera aussi /e traçai/ invisib/e des anges de /ésus 
sur notre cœ ur /roid et dur pour / adoucir et 
/'échau//er.



Ensuiie, J'./lmour comm encera de rayon 
ner hors de nous sa  irês pure cJarié. v4Jors, nous 
n'aurons pJus besoin de raisonnem enis ni de consi 
déraiions raiiocinanies pour parvenir à J'/lciion . 
L a  craie E ie  sera en nous; en /ace des créatures 
e i des écénem enis, noire iniedigence comprendra 
de suiie, noire cœ ur sera de suiie ému, nos bras 
se iendroni d'eux-m ém es pour aJJéger Je /ardeau 
des /aib/es.

/Hors nous ne saurons pJus médire.
M ais en aüendani, d /au i meiire à noire 

bouche un doub/e mors. /J Je /au i à iouies /orces. 
Ce ne soni p as Jes héroismes presiigieux Jes p!us 
di//iciJes; ce soni Jes peiiis sacri/ices. C 'e si donc 
ceux-Jà Jes pJus riches. Ce soni eux Jes in/imes 
crisiaux qui /ondus par miJJiards au /oyer de 
J'^4mour /orm eni Jes muraiiJes im périssabJes de Ja 
Ciié dicine. L 'a scè se  mysiique esi un /a ii admira- 
bJemeni nu. /J su//ii que cous pensiez à /ésu s pour 
que cos œ ucres Jes pJus cuJgaires, cos préoccupa- 
iions Jes pJus Joiniaines, se  rassem bJeni d'eJJes- 
m ém es Cers ce bui à Ja /ois ioui proche ei in/ini- 
m eni éJoigné. E i si cous cous soucenez qu'enife 
ious Jes mondes, par ceniaines de miJJe, peupJes 
de créaiures inieüigenies e i responsabJes, ceiie 
ierre com pie parmi Je peiii nombre de ceJJes qui 
/usqu'au/ourd'hui oni porié Je Merbe, cous com ­
prendrez pourquoi ceux qui ne peuceni pJus 
médire peuceni aussi se /aire eniendre de CeJui 
qui esi Ja paroJe du Père.
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L e  P r ê t r e - R o i  jMLelcIiisêctecli

...Derrière Moïse se tient le prêtre sans 
parents, le roi de Justice, Melchisédech, 
Ris du Soleil rouge... Par Melchisédech 
et par Moïse parviennent aux créatures les 
bénédictions qui les guérissent.

Sédir : le Sermon sur la Montagne.

Depuis des temps immémoïiaux, cette énig­
matique figure, qui apparaît dans l'Ancien Testament 
pour disparaître aussitôt, a maintenu en éveil la sagacité 
des exégètes et alimenté la méditation des esprits reli­
gieux. Le but de cette notice est simplement d'exposer 
les quelques renseignements que l'Ecriture et la T ra­
dition fournissent à son sujet.

Melchisédech est mentionné à trois reprises 
dans la Bible.

! ° A u  chapitre XtV de la Genèse, il est 
dit que Melchisédech, roi de Salem et sacrificateur de 
Dieu, bénit Abraham, victorieux de ses ennemrs,

2 ° A u psaume CX, verset 4, il est écrit : Le 
Seigneur a juré et il ne s'en repentira p a s: Tu es 
prêtre éternellement, à la manière de Melchisédech.

3° Dans l'épître aux Hébreux, il est déclaré 
que Melchisédech est la préfiguration du Christ Lui- 
même.

Extraordinaire assurément était cet être 
devant la bénédiction de qui s'inclina le « Père des 
croyants n, Celui qui avait été si souvent béni de Dieu 
et en qui toutes les nations de la terre devaient être 
bénies. Cornélius a Lapide pense qu'il est descendu 
du Ciel pour bénir Abraham et qu'il y. est ensuite
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remonté, puis, qu'après cette bénédiction, ['Ecriture ne 
fait plus mention de [ui jusqu'au temps du roi David. 
L e  nom qu'if portait et qui signifie roi de justice, doit 
être pris dans son acception pfénièie, absolue, car seu! 
un être parfaitement saint pouvait être appeté directe­
ment par Dieu à fa vocation d'un sacerdoce ne retevant 
d'aucun pouvoir humain.

L a  Genèse nous apprend en effet qu i! était 
prêtre du Dieu souverain ; mais if est significatif de 
constater que !e ftvre samt, où f'cn trouve indiquée 
avec tant de précision fa succession des prêtres de fa 
famiffe d'Aaron, ne parfe pas de successeurs de 
Meichisédech. A u reste fa décfaration du psaume : 
f( T u  es prêtre éterneffement à fa manière de Mefchi- 
sédech n montre bien que fe roi de Safem est nommé 
ici non comme fe chef mais comme fe type d'un sacer­
doce sans anafogie dans f  Ancienne Affiance. (f)

Mefchisédech est donc fa préfiguration du 
Christ Lui-même, qui sera, Lui aussi, Roi et Sacrifica­
teur. E t, pour ôter de notre esprit toute incertitude 
touchant cette manifestation mémorabfe, fauteur du 
récit sacré prend soin de préciser fe iieu où fe pontife- 
roi donna à Abraham sa suréminente bénédiction. La 
rencontre eut fieu au nord de Jérusafem, exactement 
entre fa viffe et fe tombeau des Juges, qui en est 
distant d 'à  peine 3 kifomètres, près de f'endroit où 
passe actueffement fa route de Jérusafem à Napfouse. 
C 'est fà que fe prêtre de Safem, avant de bénir 
Abraham, offrit à Dieu fe pain et fe vin, préfiguration 
de fa Cène que fe Fifs de Dieu devait céfébrer pfus 
tard dans cette même cité.

Et f'on comprend que f apôtre, écrivant aux

fi) Cf. 8. Thomas d'Aquin : .Soutins III quest. XXII. 6.
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Hébreux, leur déclare qu'il aurait, touchant ce Melcbi- 
sédech, beaucoup à dire et des choses difficiles à 
expliquer. E t voici les seules qu'il consente à leur 
dévoiler, à cause de leur a lenteur à comprendre n : 
Outre la royauté de la justice et de la paix, Melchisé- 
dech est sans père ni mère, sans généalogie, il n'est 
d'ailleurs pas de même race qu'Abraham, ses jours 
n'ont pas de commencement ni sa vie de Un, il est 
semblable au Fils de Dieu, et il demeure prêtre 
éternellement.

T e! est cet être, préfiguration du Christ et 
même « semblable au Fils de Dieu a, né d'une façon 
surnaturelle puisqu' « appartenant à une autre race 
qu'Abraham a, engendré avant les temps comme le 
Christ, sans descendance comme le Christ et, comme 
le Christ, vivant à jamais, prêtre d'un pontificat perdu- 
rable et parfait, puisqu'il a plu au Christ d'être prêtre 
selon cet ordre.

E t l'on comprend que la méditation revienne 
inlassablement sur cet être dont la grandeur nous 
domine et dont le mystère nous attire. Les uns ont 
pensé que Melchisédech était le Christ Lui-même 
apparu à Abraham sous forme humaine ; les Hiéracites 
ont vu en lui l'incarnation du Saint-Esprit; Origène et 
Didyme ont cru qu i! était un ange. L es Samaritains, 
au dire d'Epiphane.déclaraientqueM elchisédech était 
Sem, le fils de N cë. H y eut de bonne heure une secte 
gnostique appelée Melchisédéciens, sur l'origine et la 
doctrine de laquelle nous ne savons pour ainsi dire rien ; 
its se rattachaient à Théodote le changeur qui niait la 
divinité de Jésus et enseignait qu'au moment du 
baptême le Christ était descendu en Jésu s; et ces 
Melchisédéciens donnaient la prééminence à M elchi­
sédech sur le Christ.



Pour Catherine Emmerich, Metchisédech 
était une sorte d 'anse sacerdota] charsé de préparer 
te grand-œuvre de !a Rédemption. Saint Yves d 'A !- 
veydre !e présente comme te survivant au temps 
d'Abraham de ! ancienne Egtise universette du 
Bétier, de Ram, détrônée par t'Egtise du Taureau, 
d'trschou. L es Rose-Crcix du X V H ° siècte ont rangé 
Metchisédech avec Enoch, Moïse, Etie et d'autres 
parmi teurs ancêtres.

Une autre tradition, pius strictement chré­
tienne, voit en t épisode de Metchisédech une de ces 
manifestations soudaines de t'être oui, sur ta terre, 
tient ta tieutenance du Christ. D'ordinaire it vit dans 
{'obscurité; mais it en sort quand i! voit ta nécessité 
d'une intervention pubtique. A vec Abraham commence 
en effet ta sétection du peupte dans tequet devait 
prendre corps te Verbe, peupte prcfondement matérie! 
et dur et strictement formatiste. tt fattait que, dès cette 
époque, fût signifié te caractère unique de übeTté, de 
spirituatité pure, d'indépendance formette qui est cetui 
de ta mission du Sauveur.

Les JéLuts Je 1  Evangeliémts de i évangélisation

en France

Comme its ont dû trouver des ressembtances 
avec teur pays, ces premiers et mystérieux voyageurs 
chrétiens qui abordèrent aux Saintes-Maries-de-!a-Mer 
i! y a deux miite ans !

Evitant tes grands ports, attant au tong des
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côtes par escates successives, comme faisaient afors [es 
navigateurs, Us étaient arrivés, [à, dit [a tradition, 
<( jetés par ta tempête sur !e rivage de Gaute H.

Tempête spirituede en effet, mais en vérité 
[e petit esquif, tout sembtable à ceux que !es commer­
çants phocéens avaient mouiHés [à huit siècles aupa­
ravant, poussa ptus [cin que Marsedie ([a Massiüa 
romaine) pour ne pas subir [es persécutions qui, sous [a 
même autorité, sévissaient dans tout [e bassin méditer­
ranéen.

C e n'était pas !a fuite devant te danger, 
mais ceia sembie bien au contraire être [a réahsation 
d'un ordre donné par !e Maître ! car à considérer [a 
[ente progression des missionnaires chrétiens en Europe, 
on s'aperçoit tout de suite d'un plan volontairement 
organisé et exécuté ponctueHement.

Ces régions, du reste, [e Christ [es avait 
parcourues et préparées par Ses fatigues et par Ses 
prières; avant que d'agir officieHement, avant que de 
retourner subir [e martyre sur [e Gotgotha, H avait 
[ancé [e grain mystique pour [es récottes à venir.

Aussi, quand, après [e drame, [es apparitions 
se muhipiièrent dans [e jardin, sur [a route d'Emmaüs, 
au bord de [a mer de Tibériade et dans [es réunions 
de fidètes, i[ ressort que c'est bien pour que te Maître 
donne Ses ordres aux apôtres qui, une fois ta première 
stupeur passée, comprirent [a mission qui [eur était 
confiée. Les uns demeurent en Judée, gardant !e 
secteur ju if; d'autres gagnent ['Egypte, [a côte afri­
caine et ['Arabie. A u nord, en prenant [es [ignés 
maritimes, ce sont [es des, [a Grèce, ]'!ta[ie et 
['Espagne conquises peu à peu ; Pierre et Pau[ arrivent 
à Rome pour préparer [a future ég!ise.

Mais !a France reçut mystérieusement !es



premiers voyageurs, ceux que te Christ chérissait entre 
tous, ceux qui préparèrent discrètement {'autre éghse, 
ceüe en esprit et en vérité que t'Evangétiste Jean 
annonce et qui y demeurera toujours.

Après avoir traversé !a Camargue, évité A ix , 
{'importante Aquæ Sextiæ , le petit groupe s'engagea 
vers ]a pointe extrême que ferme {a courbe m éridional 
dans cette partie de !a Provence que !a Convention 
dénommera te département du Var.

L a  marche dut se pro!onger ainsi que!ques 
jours; Lazare marchait en avant dirigeant de son auto­
rité sereine !e groupe des pèlerins ; ce grand seigneur, 
que {a terre retenait à peine et dont !e rô!e auprès du 
Christ et de Sa nombreuse suite fut pourtant considé- 
rab!e, ouvrait !a route. L e  don qu i) ht en effet de 
sa fortune, {a commandite de cette aventure qui peur 
tout autre pouvait paraître équivoque, !ui donnèrent, 
ma!gré ses richesses, !e bonheur rare d'en comprendre 
immédiatement ]e sens éterne). Parti dans !e royaume 
des morts et revenu à {'appel de son chef peur obéir 
ensuite et se mettre humb!ement à {'action; ayant vu 
{a déchirante crucifixion, !e martyre du jeune Etienne 
et d'autres encore, i{ se décide pour MarseiHe, prêt 
à suivre !e même chemin doutoureux de {a croix.

L e  groupe se distoque a!ors; sa sœur M ade­
leine, !a grande pécheresse que {e monde avait 
comb!ée, adutée, s'enfonça vers !a soütude des monts, 
assez près pourtant de Maximin que !'aposto!at retint 
par !a suite à A ix  et dans {es petites viHes d'atentouT. 
Lui avait {'honneur, quoique n'étant que {'un des 
soixante-dix, de suivre {es favoris du Verbe et d 'ar­
river ptus tôt que ses deux compagnons Trophème et 
Probace, p)us tard évêques dans cette région.

Marthe remonte vers !es î!es du Rhône où
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se fondera un jour Tarascon; quant aux deux Maries, 
Jacobé et Sa tomé, tune sœur de )a V ierge, {'autre 
mère de Jacques !e Majeur, eHes s'en revinrent, 
accompagnées de leur servante noire, !a pieuse Sarah, 
vers t endroit où [e bateau avait abordé et eHes gardè­
rent !a côte.

E t chacun foutant aux pieds cette terre 
nouvette, retrouvait tes odeurs connues du thym, du 
serpotet et de ta tavande ; c'étaient tes mêmes otiviers 
au feuittage vert-de-grisé, que tes branches portent 
comme des ftammes ; tes mêmes cyprès droits et som­
bres, tes genêts d'or qu i! avait contemptés autrefois. 
Certaines ccurbures du sot, te détour d'un chemin teur 
faisaient espérer ta Mer moTte, te Jourdain ou, mieux 
encore, ta rencontre de Cetui sans tequet its ne pou­
vaient ptus vivre.

Qui sait si t'apparition consotante n'a pas 
eu tieu comme en Patestine ! sous te même soteit 
éctatant, dans cette btonde atmosphère que te Ciet 
mauve avivait, dans ce cadre qui ne différait guère de 
ceux qu'its avaient abandonnés, ces êtres, au regard 
profond et que ta fci embrasait, n'attendaient qu'un 
signe pour s'arrêter et œuvrer.

L a Provence garde du reste jatousement ses 
prérogatives et ses sanctuaires. Descendre dans ta 
crypte de Saint-Victor à Marseitte, c'est, comme dans 
fes catacombes de Rome, retrouver une part du catme 
majestueux de cette primitive égtise que dans ta cité 
mitténaire te grand ami de Jésus présidait. Par ta 
suite, quantité d'autres figures aux tégendes gtorieuses 
sont venues se grouper autour de ta sithouette distin­
guée ; ta fumée des cierges, ta patine des murs en 
attestent ta reconnaissance.

Les cryptes de Sainte Marthe à Tarascon,



de Saint Maximin près d 'A ix  gardent aussi teurs tom­
beaux sacrés : ceux des deux sœurs de Lazare et de 
i'apôtre privilégié. Une châsse contient encore !a tête 
de ceHe qui, venue du plus !oin, s'est approchée au 
ptus près de l'amour éternet ; )e squelette où brillèrent 
les yeux d'adoration de Madeleine est toujours visible 
et présenté chaque année aux hdèles agenouillés, pen­
dant que résonnent fifres et tambourinaires.

C 'est du culte de ces reliques que naîtra en 
Bourgogne, quelques siècles plus tard, la fameuse 
basilique Sainte-Madeleine de V ézelay ; comme Saint 
Labre, à Autun, rappellera Saint Lazare.

Pour l'église fortifiée des Saintes Maries, 
elle conserve plus intactes encore les reliques de Marie 
jacobi et de Marie Salom é; les châsses sont descen­
dues de la tour aux jours de fêtes, alors que les 
bohémiens viennent régulièrement en la cTypte deman­
der aide et protection aux restes de la noire Saarah, 
protectrice de leur vie aventureuse et de leur magie 
orientale.

Mais plus austère encore se révèle la rési­
dence où, pendant trente années, Madeleine pleura, 
pria dans la solitude complète et où, tout en expiant 
ses fautes, elle prépara l'extension de la foi chrétienne 
sur notre sol. L a  châsse de la Sainte Baume dresse au 
milieu de cette riante région sa muraille gigantesque; 
au pied la forêt absolument vierge (les rois à toutes 
les époques en ayant interdit la coupe), lui donne un 
aspect sauvage, presque inaccessible.

Pourquoi la riche courtisane, vivant dans le 
luxe raffiné de ses somptueuses demeures, s'en vint- 
elle, à des lieues de distance, finir ses jcurs en le trou 
le plus noir et le plus élevé de ce roc ? C 'est là le



mystère émouvant d'une foudroyante conversion et ptus 
encore de !a mission secrète qu'ette avait acceptée.

Qui n'a pas saisi l'importance de ta vie 
intérieure, avec ses certitudes, et de ta prière, ne peut 
natureüement comprendre ce changement extraordi­
naire; qui n'a pas entr'aperçu ta sptendeur du Verbe 
incarné ne peut admettre ta sptendeur spuitueüe d'un 
te! sacrifice.

L'effacement de cette femme, ta réunion de 
ces vies merveitteuses sont pourtant, à ceux qui veutent 
ouvrir tes yeux, comme des hotocaustes offerts en 
expiation, en sacrifice et t'acquiescement te ptus com- 
p!et à cetui du Christ; ettes nous prouvent, de ptus, !e 
rôte de choix que ta douce terre de France a joué 
dans te dévetoppement de ta doctrine du Satut.

Cinq femmes (nombre de ta Vierge), et deux 
hommes (ce qui donne te chiffre du Christ), arrivent 
sur nos côtes : t'un, ressuscité, marche à t'apostotat et 
au martyre, ['autre devient te fondateur de nombreuses 
égtises et te soutien de cette qui s'est te ptus approché 
de ta pensée du M aître; grandes dames ou servantes 
de ta suite prennent chacune un rôte ; pendant que 
Madeteine prie avec tes anges, Marthe exorcise tes 
génies inférieurs; d'autres évangétisent et te grand 
travait s'étabore et se devine dans ['obéissance passive 
de ceux et celtes qui, pouvant s'enorgueittir, sont 
devenus tes serviteurs de tous.

E t te voyageur, passant par cette sereine 
Provence, garde en son cœur croyant te souvenir de 
cette paix indéfinissabte, qui n'est autre, en fait, que 
t'odeur spiritueüe que taisse te sittage des êtres de 
tumière et de prière.

L a  nature puissante et riche sembte même 
sourire et scnger à ces humbles pèterins qui, voici deux



mille ans, s'en vinrent, par obéissance pour leur Maître, 
prier et souffrir comme H l'avait fait et comme H le 
fait toujours par amour pour l'humanité.

L a  Fem m e et 1 H o m m e

En juillet dernier, nous avons donné un 
exemple de ce que pouvait être, au foyer, l'union de 
la femme et de l'homme. Ncus continuons, dans le 
même cadre, c'est-à-dire dans la vie courante actuelle, 
un essai d'explication du rôle idéal possible de l'un 
et de l'autre, tant au point de vue mental que sur le 
plan spirituel.

Qu'il nous soit permis, ici, de citer Sédir
( ' ) :

« On ne saurait trop le redire. 1 homme et 
la femme ne sont pas opposés, mais complémentaires. 
Il n'est pas besoin d'invoquer des révélations brahma­
niques pour découvrir cette loi —  M. de la Palisse 
l'eut fait —  selon laquelle si, corporellement, l'homme 
est actif et la femme passive, intellectuellement la 
femme devient active et l'homme passif. D e même 
qu'il n'y a pas de génération physique sans un homme 
et une femme, il n'y a pas de génération intellectuelle 
sans une femme et un homme. M ais, dans les deux 
plans, le rôle de l'homme est extérieur et celui de la 
femme, intérieur, o

(r) Voir < I,e Couronnement de l'Œuvre *, page 97, 
édition Albert t,egrand, 2, rue du Point-du-Jour, à Bihorel- 
lèz-Rouen (Seine-Inférieure).



Pour la clarté de ce qui va suivre, il nous 
faut donner une définition de ces deux termes : 
«m en tal)), ((spirituel)).

L e  mental, c'est la relation vibratoire de 
l'intelligence humaine, dent le cerveau est l'instrument: 
ce dernier est un véritable appareil vivant de T .S .F .  
capable de recevoir et d'émettre ensuite les ondes 
d'idées. C 'est un des moyens d'expression de l'esprit 
humain.

L e  spirituel, c'est quelque chose de plus 
élevé; la relation du divin en nous, l'écho de l'âme 
dans le mental et dans la matière ; le pont qui permet, 
par le sentiment, l'accession au divin en dépassant les 
limitations de l'intelligence.

S i l'homme dispose d'une constitution mus­
culaire et nerveuse adaptée à l'action matérielle, la 
femme, par contre, dispose d'une complexion nerveuse 
extrêmement sensible permettant une réceptivité plus 
intense que chez l'homme. Son cerveau délicatement 
organisé est un admirable appareil de réception et 
d'émission des ondes mentales.

Ouvrons ici une parenthèse.
Communément, on croit que la pensée inex­

primée par des paroles est perdue ; il n'en est rien ; 
pas plus que n'est perdue l'onde hertzienne lancée à 
Paris et recueillie à New-York.

Presque toujours les hommes s'imaginent être 
ies générateurs des idées qu'ils transferment en actes : 
c'est une erreur; ces cerveaux masculins sont comme 
« fécondés )) par une émission féminine ; ceci se produit 
d'autant mieux que la sympathie est d u s étroite entre 
ces deux êtres. Qui ne connaît des exemples de 
femmes inspiratrices d'hemmes de génie ou, tout pro­
saïquement, dans nombre de ménages, des maris



— )9 —

prévenant les désirs de !eur femme et prononçant tes 
mots qu'etteattait d ire?

H n'en est pas ainsi seulement entre époux : 
ta mère, ta soeur, ['amie peuvent fort bien avoir cette 
inSuence.

Et Duis —  soyons bumbtes —  combien de 
nobtes et bettes pensées dont nous nous arrogeons ta 
paternité, dont nous sommes si bers, ont pour origine 
des émissions inconnues! Combien souvent aussi t'in­
fluence de ta femme se fait sentir sans qu'ette en ait 
ette-même conscience !

Son rôte mentat dans ta vie de t'homme est 
d'une importance extrême, qui ne peut échapper à nos 
tecteurs. Dans te cadre timité de ce Budefrn, nous 
devons nous contenter d'un exempte qui, à ta rigueur, 
peut être utitisé comme « cté )) des autres.

Supposons une femme intettectuette avant 
épousé un ouvrier, ou une artiste mariée à un mathéma­
ticien inaccessibte aux beautés de t'art : ou ta femme, 
dans ['intérêt de ta communauté, aidera te mari à être 
un meitteur ouvrier —  ou un meitteur mathématicien — 
et i! tui faudra, dans ce cas, faire abstraction de ses 
tendances à ette ; ou bien, jugeant préférabte sa propre 
orientation, ette essaiera d'amener son mari à t'intettec- 
tu a tism eo u à t'a r t .

Dans te premier cas, ses pensées et ses actes, 
conformes à ta tci, pousseront t'homme ptus avant dans 
te sentier qu'it suivait déjà et auquet i! était destiné.

Dans te second, normatement, ette ira au- 
devant d'un échec et de révottes ptus ou moins éner­
giques. C e  sera au détriment de ta tâche ta meitteure 
pour son époux et du mieux-être cottectif.

Par contre, à t'homme attentif aux idées et 
aux sacrifices de ta femme, échoient souvent des



possibilités de développement que, seul, i! n'auiait pu 
entreprendre. L'union vraie est féconde.

Entendons bien que la collaboration de la 
femme ne doit pas seulement être une apparence, mais 
une réalité. Elle devra se mettre dans le cas de l'insti­
tutrice qui, cessant sa fonction pour diriger un fonds 
de commerce, par exemple, laisse de côté son travail 
passé pour apprendre à connaître les produits qu'elle 
doit vendre, la clientèle, e tc ..., et se livre en toute 
conscience au rôle nouveau qu elle a accepté. Cette 
sorte d'adaptation est un sacrifice mental plus difficrle 
à réaliser et, par conséquent, de plus de valeur, que 
le sacrifice matériel.

Ce qut précède se rapporte à l'union des 
époux dans le domaine de la vie matérielle et intellec­
tuelle. Nous allons la voir devenir plus féconde encore 
sur le plan spirituel.

L e  mental, avons-nous dit, est en relation 
avec l'intelligence humaine. H est assujetti, comme 
tout le reste, à la tendance naturelle qui pousse les 
êtres à s'agrandir au détriment des autres créatures; et 
les études scientifiques, philosophiques ou littéraires 
n'ont d'autre but, trop souvent hélas ! que de donner 
de l'importance à nos pauvres personnalités.

Cette tendance a toutefois son utilité en ce 
qu elle est génératrice d'effets et qu elle développe 
dans l'être des facultés précieuses qu'il emploiera 
plus tard, pour le service des autres, lorsque ses 
regards, lassés de tout le Relatif, se tourneront défini­
tivement vers l'absolue Beauté.

Que nous cherchions les connaissances ou 
que nous convoitions les richesses, le pouvoir ou la 
célébrité, nous serons fatalement déçus un jour. E t la 
désillusion est parfois si profonde qu elle produit tout



un bcufeversement dans la conscience, faqueffe devient 
accessibfe à ]a voix du remords; c'est alors fe com­
mencement du chemin qui mène à Dieu. Revenus de 
tout fe Créé, nous nous tournons vers f'fncréé. Après 
quefques hésitations inévitabfes au début, nous finissons, 
aidés par fa Grâce, par nous engager hardiment dans 
fa « voie étroite )) qui conduit au vrai safut. L e  spiritue! 
rempface en nous fe temporef et tend à f'encontre de 
fa prcpension mentafe, au sacrifice de fa personnafité, 
à {'abnégation du K moi n.

Nous ne vouions pas dire : « L e  mentaf, c'est 
f'ennemi, o car f'antagonisme n'est que superhcief. 
Ce qui est seufement condamnabfe, c'est f'égcïsme 
inteffectuef, fa prédominance du raisonnement sur fa 
conscience.

Que penseriez-vous de quefqu'un qui déve- 
fopperait excfusivement fa puissance muscufaire de ses 
jambes, en faissant anémier ses organes respiratoires ? 
N'aurait-if pas f'aspect difforme de membres d 'hccufe 
sous un buste émacié et mafingre ? L'harmonie phy­
sique exige, au contraire, fe dévefoppement paraffèfe 
de toutes fes parties du corps.

D e même, si f'inteffect, au fieu d'accaparer 
toutes fes forces psychiques, se mettait au service de 
f'esprit, if contribuerait, par son effacement, par son 
effacement vofcntaire, à f'équifibre de f'ensembfe de 
fa personnafité.

Car f'inteffect n'est qu'un instrument de 
travaif qui doit obéir à fa conscience. C 'est effe qui 
est i'aboutissant de fa Lumière divine en nous; effe 
est donc fe centre véritabfe de notre individuafité. Or 
effe est nourrie pai des intuitions qui fui viennent de 
f'âme étemeffe, rayon du Verbe et qui sont fes 
<t parofes )) de cette âme.



L'intuition est cette sotte de pensée intérieure 
assez forte peur s'imposer à la conscience, en dépit du 
raisonnement et des apparences contraires; c'est un 
éclair dans !a nuit des sens.

Tandis que toute une vie d'études serait 
insuffisante nour écfaircir !es vérités d'ordre généra! 
—  !a question du libre arbitre, par exemp!e, ou celle 
de l'immortalité de l'esprit —  un instant suffit à f'âme 
pour nous donner des certitudes lumineuses sur ces 
mêmes vérités.

Sachant ce!a, qui donc hésitera à réaliser !es 
conditions nécessaires pour <( écouter sen âme n ?

« H faut, à certains moments, dit Sédir, ne 
p!us raisonner mais simplement voir. C 'est pourquoi !a 
femme aperçoit mieux que !'homme !es vérités intui­
tives qui forment !es rayons primitifs de !a Vérité ; 
plaise à Dieu quelle  ne se détache pas de ce beau 
privifège, qu'eüe ne se mette pas à voutoir raisonner, 
tout comme un homme ! n (Initiations, p. 246).

« L e  foyer est un temple; et c'est l'âme de 
l'épouse par qui passent les intuitions et !es présences 
invisihies. n (Le Couronnement de l'Œ uvre, p. 97).

Ces deux textes sont très explicites et nous 
seions heureux si quelques-uns de nos lecteurs et lec­
trices en tirent une orientation pratique.

Pour terminer, nous citerons encore ce beau 
passage du même auteur. (Initiations, p. 268) :

« A h ! si les hommes pouvaient voir ce que 
sont les femmes, si les femmes pouvaient voir ce que 
sont les hommes, s'ils voulaient bien se regarder sans 
le parti-pris de l'amour ou de la haine, combien de 
douleurs ils s'éviteraient ! o
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Q u e stio n s  et R é p o n se s

CO M M E N T C H A S S E R  L 'IN Q U fE T U D E , 
L 'A N G O IS S E  D 'E T R E  S E U L ?

On est  seul pour trois  motifs  : par orgueil, parce 
qu'on est  humble, ou parce que ta nature nous a  fa i t  plus 
faible que les autres.

L'im mense majorité  ce sont les orgueilleux : ils 
se croient incompris  et se bardent d 'antipathie.

Il y a  d 'autres  so lita ires  : les humbles, desquels  
le Ciel a  dit : « Bienheureux les solitaires,  c a r  a lors  dans 
leur solitude viennent à eux toutes  les présences que ta 
voix des  hommes chasse,  y

H y a des so lita ires  qui le sont par nature, des 
géants  par leur science, leur génie. Ils dépassent  de b e au ­
coup le troupeau hum ain ; les hommes ont peur devant 
eux et les laissent de côté. Il ne fau t  pas  les plaindre, ils 
sont des hommes de génie, la Nature leur a  donné ce 
qu'il fau t  pour cela.

Pour les orgueilleux, la solitude sera  dure. C'est 
elle, à la fin, qui adoucira leurs angles,  qui adoucira leur 
cœ ur en le f a i san t  sou ffr ir ;  il volera un jo u r  en éclats  
sous  la pression de la souffrance  et ils comprendront que 
la solitude a été une bénédiction pour eux.

Ceux qui sont seuls  par humilité ne sont p a s  à  
plaindre, m ais  plutôt à envier.  Ils sont s u r  la bonne voie, 
ceux-là,  ils portent en eux quelqu'un qui remplace toute 
autre présence.

Ceux, d ans  la vie, que le destin occupe beaucoup, 
souhaitent la solitude.

Les  solita ires désirent souvent un tout autre  rôle : 
pouvoir diriger beaucoup d'hommes.

Nous devons nous souvenir d'une chose, c'est que 
nous ne som m es ja m a is  seuls. Quand les hommes s 'é ca r­
tent de nous d 'autres  êtres  viennent. Chaque fois  qu'un 
de nos frères  s'éloigne de nous, su r  d 'autres  plans, c'est  
qu'un autre  v a  arr iver  près de nous.



Pourtant toutes  les sociétés ont des inconvénients.  
Ce n'est pas si vous changez la société des hommes contre 
celle des invisibles, des an ges  de telle ou telle religion, que 
vous serez dav an tage  d a n s  la bonne voie; m ais  à  force de 
changer  de solitudes et d 'expériences vous concevrez que 
tous  ces a l lan ts  et venants  sont des com pagnons et qu'il 
y a quelque chose autour d'eux. Dans les minutes les plus 
sombres,  vous trouverez ce soutien permanent,  ce Christ,  
qui est  la compagnie de ceux qui sont vraim ent solitaires.

Nous som m es devenus une race si prosaïque que 
nous supprim ons de notre vie tout ce qui nous semble des 
légendes. Au Moyen-Age, on parle de pauvres,  de m en ­
diants  qui frappen t  à la porte, demandent ass is tan ce ,  
qu'on secoure et qui se transform ent  en anges.  Nous 
disons : comme c'est poétique, m ais  nous ne savo ns  plus 
y voir une réalité.

Il y a  2.000 ans,  il ex ista it  un mendiant habillé 
comme les pauvres  gens de son tem p s ;  il av a it  au ss i  les 
habitudes des pauvres  gens, et était  l'ami de toutes  tes 
créa tu re s ;  c 'était  pourtant le Maître du Monde. Il n'y a 
aucune raison qui s 'oppose à ce que, s u r  les boulevards, 
il y ait  un passan t,  vêtu comme nous, obéissant  au x  
mêmes lois sociales ,  fa i san t  tout comme nous et qui porte 
cependant en Lui la Lumière qui éclaire les Mondes. 
Quelle impossibilité y aurait- il  à cela ? Si  vous avez 
regardé cette éventualité , vous avez dû vous dire que vous 
avez peut-être croisé  cet Inconnu, que S e s  yeux ont pu 
rencontrer les vôtres et que vos  yeux, remplis  de boue, 
ont été empêchés de Le voir. I) f au d ra  peut-être alors  des 
siècles av an t  que ce regard se pose de nouveau su r  nous. 
Il y en a quelques-uns qui L'ont reconnu, parce qu'ils Le 
portaient déjà en eux-m êm es. Ceux qui portent en eux 
ces  trésors,  s an s  que vous en sachiez rien, croyez-vous 
qu'ils se sentent ja m a is  seuls. Les pires douleurs ne sont 
qu'une petite excitation à leur sérénité, à leur joie. Rien 
de ce qui nous est  lourd ne pèse su r  leurs épaules.

Il y a  un être solitaire en ce monde; il est seul 
parce que personne n'est comme lui, pour le comprendre; 
et il porte toutes les douleurs du monde. Qu'il nous serve 
de modèle. Dans les chemins de l'invisible, il y a  à peine 
un de ces voyageurs  par s iècle ;  d 'au tres  où pas un v o y a ­
geur n'est p a s sé  depuis 2.000 ans.



!t y a  en particulier une route du Sole!) à ta Terre 
où douze êtres  qui y éta ient pa s sé s  il y a  2.000 ane, y 
repassent  en ce moment; ils refraient le chemin pour les 
ouvriers  d'une nouvelle ère de travail .

Ce qui doit vraim ent nous intéresser, c 'est  la pen­
sée de Celui qui est vraim ent le Solitaire, seul de S a  
catégorie , qui a a ssu m é  le poids de l 'univers; qui entend 
assum er ,  à chaque minute, te poids de toutes  vos f a i ­
blesses.

Si vous arrivez à déblayer les v is iteurs  de p a s ­
sag e  —  qu'il fau t  pourtant hospitaliser,  car  on a des 
devoirs envers ceux qui viennent — n'oubliez pas qu'il 
fau t  changer de visiteurs.

Quand vous aurez goûté la société invisible de 
l 'esprit  —  qui apporte le baum e de la vraie science —  vous 
n'en désirerez plus d 'autres.  S ach ez  qu'il y a  Quelqu'un 
debout près de la porte, qui se tient les yeux ba issés ,  de 
peur que Son regard ne nous éblouisse ou nous effraie,  t! 
nous attend. Celui-là , quand nous Le rencontrons plusieurs 
fois en nous-mêmes, f) nous donne parfois  la bénédiction 
de Le rencontrer hors de nous-mêmes.

D ébarrassez  vos yeux du voile qui les obscurcit,  
parce que vous accrochez vos  cœ urs  à des  choses,  des 
hommes, des fem m es, des idées que vous aimez comme si 
c 'étaient des dieux. Quand vous aurez  palpé la friabilité 
de ces  biens, et vu combien facilem ent ils tombent en 
cendres, vous concevrez qu'il y a une réalité qui ne trompe 
p a s ;  vous connaitrez cette réalité de ne plus être seul;  
vous sentirez toujours,  su r  votre épaule, une main prête 
à vous réconforter.

DE Q U E L L E  P A R T  DE L I B R E  A R B IT R E  
P O U V O N S -N O U S  D IS P O S E R  ?

Nous avons le libre arbitre, c 'est une faculté  
comme les au tre s ;  elle commence par être un germe im ­
perceptible et croît par le travail .  Comme le gland qui 
pourtant arrive à donner naissance  à  toute une forêt de 
géants,  elle n'a qu'une cellule. En nous, la liberté est



cette cellule et elle contient le germe de toutes  les p u is ­
sances  que nous aurons et serons un jour.  Mais nous n'en 
som m es pas  là.

Si  la liberté totale e s t  représentée par un million, 
nous en possédons peut-être la valeur de deux unités; 
m ais  nous la posséderons un jour.

De même que l'enfant qui a s s i s te  à une revue ne 
devient pas général parce qu'on lui a donné un costume, 
un képi, etc... ,  m a is  devra accomplir une quantité de t r a ­
vaux, écoies, etc... ,  s an s  aucun rapport  avec le costume, 
— de même nous som m es appelés à devenir des hommes 
libres. Mais nous ne développons et n 'acquérons pas  cette 
liberté en n 'ag issant  qu'à notre idée, à  notre gré. Il faut ,  
pour l'enfant,  obéir pendant des années ;  puis, en somme, 
toute s a  v ie ;  nous, d ans  l'ordre moral, auss i .

Le Ciel et la Terre  sont deux mondes ant i th éti­
ques ;  si on veut être libre selon le Ciel, il f a u t  être e s ­
clave selon l a T e r r e .

Si  vous voulez être obéi, commencez par obéir à 
vos patrons, à  vos lois, à vos supérieurs,  à vos devoirs,  
aux dem andes les plus minimes de la vie. L a is sez-vous  
triturer par la vie. ainsi la liberté croît en vous. Si  vous 
vivez la vie, les lois du surhomme, cette liberté conquise 
par une force tyrannique se t rad u ira  pa r  des chaînes 
d 'autant plus fortes  qu'on voulait  d avan tage  exercer d 'au ­
torité et se croire libéré.

Nous ne pouvons découvrir d ans  l'équilibre de ces 
deux lois qu'un motif de plus de remercier Dieu et d 'a c ­
complir S a  Volonté.

Le monde des Am es et des E sp r its  sera  pour 
nous ce que nous voulons qu'il soit.  Si  vous croyez que 
vous devez trav a i l ler  pour le dieu de la fortune, c'est le 
dieu de la fortune qui vous donnera ce qu'il vous fau t .  Ce 
sera ,  chimiquement, le même morceau de pain que vous 
mangerez, m ais  l 'esprit de ce pain appartiendra  au 
royaume de ce dieu. Si vous suivez uniquement la Volonté 
de Dieu, les an ges  mettront leur lumière autour de tout 
ce qui sert  à votre existence, même matérielle. Cela,  c'est  
vivre ici d ans  la Lumière.

ffM SÉE .- OAe/r aa Père, /a/rr /e Rfea, co/nAa%rr ses 
propres v/ces,- po/M /a reeef/e /a pfas yasfe, /a p/as sa/ae. /a p/as 
arf/re.
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L iv re s  reçus

Homo. — r* LE DON DES LANGUES.
2° DIEU ET LE PROBLEME DU MAE. —  Une 

plaquette de 48 pages, aux Editions Pythagore, 7, tue Séguier, 
Paris, Vie —  5 frs. (franco : 6 frs.)

Sous une forme à ta fois concise et claire, l'auteur de 
ces deux essais ne prétend émettre que des hypothèses. Hypo­
thèses en tous cas originales, comme on le verra, encoura­
geantes, ne s'opposant à aucune tradition religieuse.

Dans la première étude, l'auteur déclare que la langue 
primitive était d'origine divine, qu'elle était le Verbe même, 
de sorte que les premiers hommes a entendaient * vraiment 
la voix de Dieu. Plus tard, l'esprit des hommes s'éloignant 
de Dieu, les langages particuliers se firent jour. Seuls des 
êtres d'exception, comme Moïse, entendaient encore dans le 
centre de leur être la parole divine qu'ils traduisaient en 
langage vulgaire. Au jour de la Pentecôte, les apôtres parlè­
rent ainsi cette langue primitive divine et furent compris de 
tous ceux qui étaient venus d'un cœur vraiment religieux 
à la solennité de la Pentecôte, tandis que les pèlerins venus 
en simple curieux ne les comprirent pas et n'y virent là que 
des divagations d'hommes ivres. Preuve que la langue parlée 
ce jour-là par les apôtres n'était pas une langue connue, 
peut-être même n'avait-elle pas besoin de paroles pour être 
entendue et comprise.

Dans la seconde étude Homo expose les deux points 
de vue les plus caractéristiques sous lesquels l'homme peut 
se représenter Dieu: ou bien l'Etre renfermé sur soi-même 
pendant des éternités qui se réveille, s'extériorise et conçoit 
des émanations de plus en plus parfaites; ou bien le Dieu 
éternel et parfait qui créé non pour lui-même mais pour se 
manifester dans sa béatitude et sa magnificence. En face de 
Dieu, le mal : l'égoïsme qui a poussé certains êtres à se 
considérer comme des centres, refusant ainsi de retourner



vers l'Etre dont ils viennent. Ces êtres sont les «adversaires*, 
les agents de celui que l'Evangile appelle « le prince de ce 
monde *. Ces êtres ont rendu possible la manifestation 
d'autres êtres, qui ont accepté de se sacriüer pour venir en 
aide à ceux que les « adversaires * maintenaient en esclavage: 
ce sont les porte-lumière dont les plus grands sont les 
Messies.

Telles sont les grandes lignes de ces essais. Il est 
toutefois trois afùrmations de l'auteur auxquelles il nous est 
impossible de souscrire :

P. 33 : « Jésus, la neuvième incarnation de Vichnou. * 
— Jésus n'est pas une incarnation de Vichnou. Il est, à nos 
yeux et pour nos cœurs, le Fils unique de Dieu et Dieu Lui- 
même venu en chair et ressuscité.

P. 33, n. i : a Les Messies, qui ont précédé Jésus, ont 
été la manifestation de la deuxième personne de la Trinité : 
Saint Paul, par exemple. * —  Saint Paul n'a pas précédé 
Jésus; il a été un de Ses apôtres, il s'est appelé, à maintes 
reprises, l'esclave de Jésus. Pour nous, il n'a pas été la 
manifestation de la deuxième personne de la Trinité, pas 
plus que les autres disciples ou les prophètes qui ont précédé 
Jésus. Nous ne connaissons qu'un seul Messie : Notre- 
Seigneur Jésus-Christ et nous croyons, comme du reste 
l'auteur lui-même, que Jésus a été a la manifestation complète 
de la deuxième personne de la Trinité, le Verbe fait chair. *

P. 33: « Les âmes, au terme de leur évolution, vont 
ou vers la Maison du Père ou vers la perdition totale. * — 
Pour nous, aucune âme ne va vers la perdition totale; nous 
croyons qu'au terme de l'évolution universelle toute la créa­
tion rentrera dans l'unité.

Ces réserves faites, nous ne pouvons que remerciet 
l'auteur de ces deux études intéressantes et suggestives qui 
nous font bien augurer des travaux qu'il annonce où il se 
propose d'établir l'erreur fondamentale du transformisme 
darwinien.



B iM io tlicq u e  des A m itiés iSpiritueHes
fz/z/zzzzM <4.-A. Azyzzzzz/. 2, zzzz z/zz Pzzz'rr/ r/zr̂ /zzzzr - RzAozz/ (S.-/.

C //(V //^ fJ' A  zSfd/'/' .-

L e s  A m i t i é s  S p ir itu e lle s , i5' miüe, in-iô. 32 p ., 0 fr. 50
Ozz^zzzzz z/zz zzzozzrz/zzzzzZ —  /fzz/ y /  z/zzzz/zt'z.s. — /M orzzzs z/'zzz/zozz. —

/Z/JZ/.

L a  V ^ r a ie  R e l i g i o n ,  25* initie, in !6, 20 p , 0 fr. 50.
l a  1 %  zAzz/zzzzzzz sz/zirr /'fzzzzzg^z/z.

L e s  S e p t  J a r d in s  JM tystiques, 2* éd , in-]6, 88 p., 7 fr.
zMzzzzzzz/ z/zzz/izzzz/ / z s  /z/zzzsz.s z/z /zz rz'z zzzfzzzzzzzz, zz/ozz / ' f  rzzzz^z/z

L e s  D ire c t io n s  S p ir itu e lle s , in !6 de iuxe !0 fr.
O z/zzzzszzzz/zzzzzzzzz/zzzz/zzsszzzz  /'z*z///z'zzz zzozz zzz/.s z/zzzzi /zzozzzzzzzzzz

L e  V r a i  C liem n i vers le  V d a i  D ie u ,  20* miüe. 
in-!6, 24 p., 0 fr. 50.

/.z  zAzzzzzzz /zozzz* zz//zz zi O / z z z / z z  zzzz/Aoz/z /zzzzzz* zzzzZz'z zzzzs y rz z z .s .

L e  C a n tiq u e  des C a n tiq u e s , 2* é d . , 60p . 7 fr.
A z s z'Zzz/zzs z/z /zz rMrzrzrrrrrzrzzrr zzzyzZzz/zzz zz'z /'âzzzz /zzzzzzzzzzzz zzrzz /z  MzzAz

In itia tio n s, 3' éd., in-8. 320 p ., t5 fr.
/A /s/zz/rz z/z /'///zzzzzzzzzz/zozz z/z /'Aozzzzrzf, :ozz /izzszzz^z z/z Z'zz;Zz//zzZzzzz/z.szzzz 

zzzz r/zys/z'czs/rrz.

L a  G u e rre  de î q i ^  selon  le p o in t de vue m ystiqu e,
6* éd., in-8. )38 p . 7 fr. .

A z s zzzzzszs /izz^zazz/zz z/zs Azz/zzz/zz.s zzz/zzzzzz/zozzzz/zs z /  /zz /izzzx zzz/zz- 
zzzz/zozzzz/z.

L e s  lo r c e s  A ly s t iq u e s  et la  C o n d u ite  de la  V i e ,
4* éd . in-8, 260 p , <5 fr.

Al/zzz/zozzz zzz-s/zzzzzs zzzzz'zyzzzzzzzzz/ z/z /'Arzzzz^z'/z /zzzzz /zz zozzz/zzz/z z/z 
/zz yzz.



L e  D e v o ir  S p ir itu a lis te , 5*éd , in-8. iO0 p . . 3 fr
/.'/z/éa/ évaage/zçae, sa eoaeep/zoa, sa ze'az'zsaZz'ozz z/zzzzs /'exzs/eaee 

çaaZzz/zeazze

L  B n fa n c e  du C iin s t ,  2' é d . ,  in-8. 204 p..  15 fr.

L e  Serm on  sur la  A L on tagn e, in 8, 230 p . . i 5 fr.

L e s  G u é riso n s du C iin s t ,  in-8, 228 p., 45 fr.

L e  R o y a u m e  de D ie u ,  in-8, 243 p , i5 fr.

L e  C ou ron n em en t de 1 Q L u v re , in-8, 204 p , <5 fr.
Cm e/aç vo/zzzaes eozzsZ/ZzzeaZ /a séz/e z/es eazazaea/a/ees z/e Séz/ze sae 

/'/?vaaĝ z7e.

Q u e lq u e s  A m is  de D ie u ,  Lafuma, in fr. vergé, ft) fr
/.es ^a/a/s — Jeaaae z/'Aee — Pasea/ — Z.e Cazé z/'/!zs — t/a /a- 

caaaa — Ae /Mps/zçzze z/aas /a âe/é/é eaa/eza/zoea/zze — A es /) zzzz/zés 
S/z/e//ae//es.

L B n e r g ie  A sc é t iq u e , in-i6. 48p ,4 fr
A'espz*// é̂aéz*a/ se/oa /eçzze/ z/rz/vea/ ê/ee eaaz/az/s /es Zezzraax z/e /a 

v/e za/ee/eaee.

L  B v a n g d e  et le  P ro b lèm e  du S a v o ir ,  in-i6, 32p . i fr
Dzseoaes /raaaoaeé à aae eéaaz'oa g-éaéea/e z/es Azaz/zés 5/zzezZae//es.

A L éd itation s po u r c liaq u e  Sem ain e , in-t8, )32p..5fr.
a  eeax ça/ /zeé/ezea/ /'/:raz;y//e à ses eozazaea/azzes.

L B d u c a t io n  de la  V ^olonté, in-tfi, 32p i f r
Ce//e é/a</e /a// sa//e à /'Energie Ascétique z/oa/ a//e /zeée/sc /es z/aa- 

aées. ê'aéaz;/es

L e  B e rg e r  de B r ie ,  C in en  de t  ran ce , in s raisin.
)]8 p , itiustrations hors texte, 45 fr.

L e  S a c n Ê c e , in-8, 80 p .. )0 fr.
Z.e saeez/zee aa/zçae — /.e saz'rz/z'ee z/zz z/z.sz'z/z/e /.e saerz/zee z/e /ésas- 

C/ze/sZ.



A Lysticpie O lirétien ne, in-8, 228p.,tnfr.
Oaaxa eoa/araaaas /af/as ^cr Sa7Z .̂

L e  A L arty re  J e  la  P o lo g n e , in-!8, 46 p , 3 fr.
Z as /*a/?/jof%s ata /a Po/agaa a raa /a /*aaaaa

L a  D id a c liè  ou L n seigu em etit des D o u z e  A p ô tr e s ,
5 fr.

Zaaataa//aa a/ ravrv/fv//a,'/Y' </'aa </as a/as aaa/aas a ara/a avis a'a /'âga 
a/70s/a//?aa.

L e s  L o g ia  A g r a p k a ,  Lafutna, 20 fr. — vergé, Hfr.
7'a/a/as r/a CAris/ aa/ aa sa /raaraa/ cas ataas /as &aag//as aaao- 

aàyaas.

B o u c U k i s m e  e t  C k r i s t i a n i s m e ,  in-S, 64 p., 4 fr.
Ca//a a/a7a /aaa/aa /'o/i/iasZ/Zaa /aâ /aa//6/a ^a/ axrs/a aa/aa /a &oa<7- 

<7AZs/aa a/ /a aAaZs//aa;s/ar

^//f/Y /yd.f J / /  77 A/7/A/// .'
in-t6, 3 fr. te votume

L e  C liè n e , ) O liv ie r ,  1 L to ile .
Z'̂ t?o/;aa <7a /9/7-/9/S aa/a;gaaa/ /as amga///aaaaa.s ata /'aa/ya/Zagaaao- 

aoraa/aa.

L e  B e a u  o y ag e  à  la  B o c lie l le .
.4 aa/rsa ata /aara// /a/aaaa aac/aa/ ata//sa /Zraaa /a /ja/a/ra.

L^//<-7r///fe/ /7//(VY7^fJ* /'///'fa/

D e  < S é J i r  : Z'ZA'Z7I,VCZ D // C/7/?/3'Z. éd. !9H. 20 fr. -  ZZA 
ZO/?CZ.S TtfKyr/QMf^ f " f  A/) CO/VZW/ZZ D f  Zd M/f, éd 
)9I6. 20 fr. -  /A777Y)Z'/O/V^, éd. <017, 20 fr. -  ZZS SfP7* 
/a!//ZlZV6' MK.S77Qt/æ, éd. !9)8 !0 fr.

D e  - S z e r l e c k a  : Z/ZV ^a)7Atr /3ZS Z fdlZ ^  AfOOf/?/7f5, éd.
19)2. 5 fr - QZ/fZÇZ/f^ Z C / / /^  D'd/v'D/?Z 70tf^/d/V/t/<7, 
2' supptément. éd. )9)7, 5 fr.



C//('/YZ^C<7 E^77<'^f//'/e'
in-16, 3 fr. )e voiume

S p iritu a lism e  et A L atén a lism e.
i eear ?ae  /f t/oate YY.ssYY///e. Y/Y/e 7a YYY'YYYYY.'Y'YY materta/tste Y/YŸ'YY/YYVvtY 

et Y/a/ eAereAeat /eYir ro/e

C tin stian ism e  et P an tlié ism e.
7/t;<Y/e.s crt'7t</aes Y/es Y/eur oA/Zoso/YA/Y'S.

C osm ogo n ie  clirétienne et C osm ogo n ie  a stro ­
log iqu e .

Doetrtue Y7e /a traasee/YYtaaee et Y7e 7a /;/7'y/;/yYY'r Y/Y D 7ea. r^/atattoas 
Y/e.s Ytsserttbas /?au/Aé/stes

L a  D o c tr in e  de 1 U n ité  en J é s u s - C L n s t .
CtaY7e et eom/ae/ttatre <7# t/rre <7a Père 5aAAatA7er, /oo/ur Yta /7" s/èe/e, 
7attta7é -  L'Ombre idéaie de ia Sagesse universeiie.

L e  S a lu t  pour T o u s .
4  7a Ytoetr/ae Yte 7a Y/ao:aat/oa eterae77e ré c u se  Y/e 7'Cvaa/t77e .- /'es/té- 

raare <7a sa/at /Mar tous.

L e s  D is c ip le s  de 1 E v a n g ile  tL7entY7e/?ara?tr^.
Qu/ sou/ /es Yttset/t/es ?  —  La /ormatto/t Ytes sa/ats est 7e ÔYYt Ae 7a 

eréattoa. — 7bas /es Ao/aotes soat a/Y/ye/es.

C l f / t /  .' /lY T 7À /7^/7 .r

J .  L O P O U K H I N E  :
Q u e lq u e s  traits de 1 E g lise  in térieure, vergé, 12 fr 

(Traduit du russe — imprimé à Moscou en 18i0 .
De /'ttut^ae eAemta i/at mène à  7a vér/té, et <7es Yt/rerses roates Y/a/ 

eo/iYtatseat à /'erreur e7 à 7a /jer<////ou.

vV /'77/'77/'/7'7' .'

S É D IR  ---  H is to ire  et D o c tr in e  des E o s e - C r o ix .

Ces ouvrages sou/ eu rea/e oAez 4 .-7.. Legraat/, éit/tear, 2. rue (7a 
7Wa/-Y/a-/Y<Mr, B/Aore7-7ez-7?oaea (5.-7. — CAèY/aes /tostaaz ; 77oae/t
a" 4789. — i/'r/ére d'a/'aa/er 70 °/. /;oar /es yrats t/'eavo/ Tvaaee) et 
20 °/. /tour 7'77traager). /Votre C<777ear reeo/t toas /es scmet/ts, Yte 74 à 
76 Aeares, et sar reat7ez-voas 7*é7̂ oAoae .- D7/tore7 9/ 225



V estiaires
/oncfionnenf aux sièges de nos Comifés. 
/Vous espérons en éfendre peu à peu /a 
créafion è fous nos Comifés prooincaux. 
/Vous dem andons à fous de uou/oir bien 
nous a:der à /es cnfrefenir ef é /es déoe- 
/opper.

Conférences
sonf données par que/ques membres de 
/a Soc/éfé, à  des /nferoa/Zes irrégu/iers, à 
Paris, en province ef à Léfranger, se/on 
/es dés/rs ef /es beso/ns des adbérenfs. 
L 'enfrée de ces con/érences esf fou/ours 
/ibre.

La Revue
« /es /Im ifiés Sp/n'fue//es H a paru pen- 
danf sepf années sous /a direcfion de 
Sédir. E/Ze ren/erme des éfudes sur /a re/i- 
gion, /a mora/e, /a pZu'ZosopZue, /'arf, /es 
prob/èm es soc/aux ef /am i/iaux, Z'en- 
fr'a/de. L a  morf de Séd/r en a interrompu 
/a pub/Zcaf/on ; foufe/o/s // nous re;fe des 
co//ecf/ons comp/èfes des dernières 
années ef des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un /ranc /'exem p/aire. 
E//e a éfé rem p/acée, pour servir de /ien 
enfre /es m embres de /'/4ssociafion des 
K ,<4mifiés Spirifue/Zes n, par un Z3uZZefin
réserué aux sociéfaires.

Les Echtrons
L a  /isfe des ouurages de Sédir ef 

de nos pub/icafions esf enuotfée sur 
simp/e dem ande adressée à /a Bib/io- 
fbéque des /!m ifiés Spirifue//es. 2, rue du 
Poinf - du - /our. é  Pihore/ - /ex - Rouen 
fSeine-/n/érieure). /Vofre Edifeur repoif 
/c froisiéme /eudi è Paris, 3 / , rue de 
Seine, de /4 à /6  heures.



Edifions yl.-JL. Ltyra/tJ 

3, ru : Potnt-^M-yoMr

B t'A or^ R Jcz-R oM tK  ( iS .-f .)


